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U n vif debat religieux au Quebec vers les 
annees 1840 met en presence l 'Ul tramontanisme 
de Monseigneur Bourget et le Liberalisme des 
membres de l ' lnstitut canadien. Dans ses lettres 
pastorales Monseigneur Bourget denonce les 
"mauvais j o u r n a u x " de l 'epoqueet recommande 
fortement l ' lndex pendant que le president de 
l ' lnstitut, L o u i s Anto ine Dessaules, conteste le 
clericalisme q u i empiete sur les libertes de la 
presse, de la parole et de la pensee, et encourage 
la separation de 1'Eglise et de l'Etat. 

L a controverse religieuse n'echappe pas a une 
jeune fi l le d u n o m d'Henriette Fadette (nee Des
saules); elle s'interroge sur cette question p a r m i 
d'autres dans u n journal qu'elle entreprend en 
1874, alors qu'el le est agee de 14 ans, et qu'el le 
poursuit jusqu'en 1880.1 II n'est pas tropsurpre-
nant de trouver chez la niece d u President de 
l ' lnstitut canadien, elevee a Saint Hyacinthe, 
foyer liberal de cette epoque, des tendances 
liberates q u i la poussent vers une remise en ques
t ion de son m i l i e u et notamment de sa re l ig ion. 
A i n s i qu 'en temoigne son journal , Henriette 
examine l ' u n apres l'autre, les differents aspects 
de la rel igion telle q u ' o n la pratique autour 
d'elle pour n'en conserver que ceux qu'elle juge 

etre vrais. L'etude q u i suit presentera une ana
lyse de la rel igion dans le journal de Fadette 
d'apres le contexte d u debat religieux de 1 'epoque. 

La Religion Chez les Autres: a la maison 

C'est d'abord chez ses parents qu'Henriette 
peut faire des observations sur la rel igion. Pere et 
mere ont des facons bien differentes de pratiquer 
la meme rel igion. L a piete q u i mene la mere si 
souvent a l'eglise ne l'empeche pas d'etre la p l u -
part du temps "maussade et violente" (206. Le 
pere, par contre, va rarement a l'eglise mais i l est 
" b o n , charitable, patient, juste" (206). Henriette 
voit la vertu de sa mere comme rigide, severe et 
injuste; Madame Dessaules aurait-elle de tres 
pieux et Chretiens sentiments, elle n'en aurait 
pas moins une nature difficile et surtout con-
traire a celle de sa f i l le . L a ou la mere parait 
positive et pratique, austere et routiniere, la fi l le 
se voit reveuse, avide de changement, de progres 
et "d'horizons agrandis' (186). A la personnalite 
froide et si raisonnable de la mere s'oppose la 
nature ardente, impulsive et capricieuse de la 
f i l le . Bref, la mere, et la rel igion telle qu'elle la 
pratique, representent pour Henriette " u n ancien 
regime, l'autorite, toutes les autorites justes ou 



injustes" devant lesquelles " i l faut courber la 
tete" (186). L a jeune fi l le q u i a "horreur de la 
tyrannie" cherche done u n nouveau regime. 

Le contraste si frappant entre la pratique rel i -
gieuse de sa mere et celle de son pere dispose 
Henriette a voir la re l ig ion comme fondee sur 
une suite d'oppositions ou d'antitheses. 2 E l le ne 
manque pas de qualificatifs pour decrire cette 
structure; ainsi du cote maternel elle range l 'au-
torite, la tyrannie, l 'injustice, la froideur, la piete 
excessive et la vertu severe, la raideur, la raison et 
la routine alors que du cote paternel elle situe 
l'ardente liberte, la justice, la bonte, la charite, la 
patience, le changement, le progres et les "horiz
ons agrandis." L 'oppos i t ion q u i soutend cette 
vis ion est la meme q u i existe entre la re l igion 
pratiquee par les gens du m i l i e u et la rel igion 
envisagee par Henriette. Ses observations vont se 
preciser au couvent. 

A L'ecole: 

L' ideal au couvent, ecrit Henriette, c'est de 
marcher "guindee, empesee, les yeux a terre, les 
mains croisees sur le ventre et en parlant tout bas 
dans la rue comme dans une eglise. Betise!" 
(136). "Etre bonne i c i , " poursuit-elle, "c'est etre 
une petite machine bien huilee, q u i ne grince 
pas en marchant et q u i obeit au moindre mouve-
ment q u ' o n l u i impr ime . U n coup de cloche, u n 
ordre d u Signal , u n signe. L a Machine doit se 
lever, s'asseoir, marcher, prier, seconfesser, com-
munier . . . . " (134). L a vie des religieuses ne con-
vient pas d u tout a Henriette; " i l est possible," 
admet-elle, "que dans u n autre pays, elles aient 
plus de personnalite. Ici, on s'applique d'abord a 
les aneantir, a etouffer tout ce q u i serait different 
des autres, on les ramene au niveau general q u i 
est 1'ordinaire, 3 puis o n leur defend bien de voir 
plus l o i n que leur nez et on les conduit au son de 
la cloche, comme des locomotives q u ' o n chauffe 
suivant la vitesse requise. Les pauvres, pauvres 
ames." (218). Henriette comprend difficilement 
la vie des jeunes femmes religieuses comme la 
pieuse Cephise par exemple, "faite pour suivre 

a la queue leu leu, en bonne religieuse" (218), o u 
encore comme la "petite religieuse" q u i habite la 
chambre voisine lorsque Henriettee se trouve au 
pensionnat: 

E l le mourra bientot et je me demande 
p o u r q u o i cette vie manquee. El le sort d u 
pensionnat a d ix -hui t ans. Apres deux 
mois elle entre au noviciat o u elle etudie 
jusqu'a sa profession. El le enseigne u n an 
et depuis six mois elle meurt.. .pour etre 
enterree dans le petit cimetiere sous les 
grands pins. O n dit i c i : c'est une predes-
tinee, une heureuse de pouvoir retourner a 
Dieu dans toute sa jeunesse et sa beaute. 
M o i , je ne comprends pas que la perte de ce 
grand don q u i est la vie, puisse etre une 
benediction, je vois qu'elleest une martyre, 
une victime (148). 

Henriette ne partage pas " l ' emot ion surnatu-
rel le" des religieuses comme son institutrice; 
celle-ci est intelligente et instruite et Henriette 
l 'aime bien mais elle l 'aimerait davantage si 
seulement la bonne soeur R etait moins spir i -
tuelle. II en va de meme pour la Soeur S. q u i 
mene Henriette voir les etoiles. quand la soeur 
s'exalte devant la perspective de mourir jeune, 
Henriette calme son ardeur: "Je vais commencer 
par vivre, i l sera toujours temps de mour i r 
puisque nous n'y echapperons pas." (140). H e n 
riette reconnait qu'elle est peu disposee a l 'en-
thousiasme surnaturel: " J 'a ime la chapelle, la 
musique, le grand recueillement mais tout cela 
naturellement sans aucune emotion surnatu-
relle." (284). L a re l ig ion doit done etre "natu-
rel le , " e'est-a-dire vraie et s imple 4 , claire 5 et 
spontanee. II faut eviter tout ce q u i est faux et 
compl ique , "simagree" et routinier, comme les 
ceremonies religieuses et le mensonge. 

R i e n de pire que le mensonge, s'ecrie une 
Henriette indignee; "les gens polis et aveugles, 
appellent cela: i l lusions, inexperience, enfin de 
jol is mots pour deguiser ces mensonges. Alors , 
c'est mensonges sur mensonges. O n f init par 



jo l iment s'embrouiller et embrouiller ses petites 
affaires a i n s i . " (172). Henriette sonde bien le 
probleme d u mensonge: "Je ne mens jamais ou 
d u moins, le moins possible, car j ' a i decouvert 
dernierement q u ' o n se ment avec une extreme 
facilite sans s'en apercevoir." (172). Ce q u i 
importe, c'est de rester " v r a i , " honnete avec soi-
meme: se revolter, faire a sa tete, ouvertement, ne 
donne pas de scrupules comme un mensonge 
(91): " L a revoke me v a , " ecrit Henriette, "mais le 
mensonge? O u a h ! Je laisse ca aux gens respecta
bles! A u x ZotoritesI" (168). Les Zotorite, c'est 
bien sur le clerge, et comme son oncle 6 Henriette 
reproche au clerge le mensonge sous ses diverses 
formes. II y a mensonge par exemple, dans le 
refus d'accepter d'autres opinions ou d'autres 
points de vue. 7 Henriette apprend qu'elle ne 
peut pas dire ce qu'el le pense; ainsi par exemple, 
lorsqu'on l u i demande comment M . Prince fait 
ses sermons et qu'elle repond avec franchise et 
honnetete q u ' i l crie stupidement, et "veut nous 
faire croire que nous sommes toutes en voie de 
nous damner" (73), elle est immediatement 
grondee pour ses opin ions et son esprit crit ique 
dangereux. II en va de meme a l'ecole ou H e n 
riette ne cache pas le fait qu'elle a d'autres idees 
et pose des questions "dangereuses." El le serait 
curieuse de connaitre une version de l 'histoire 
differente de celle que Ton enseigne au couvent? 
O n n'en veut rien savoir! Qu'elle revele plutot 
d'ou l u i viennent ces idees dangereuses. 

II y a mensonge aussi dans l'etroitesse d'esprit 
q u i interdit la libre lecture dans l ' intention de 
conforter les gens dans leur ignorance. 8 L a " b i b -
liotheque rose" du couvent ennuie une H e n 
riette q u i a " l a rage" d'apprendre des choses 
vraies (26): " C e q u i me choque au couvent, c'est 
le petit esprit, l'espece de rel igion q u ' o n nous y 
enseigne a cote de la grande, les sermons, la 
routine de ces nombreux exercices de devotions 
et la niaiserie de nos obligations." (139). Si ses 
compagnes se prennent au serieux, se croient 
reellement ferventes et recueillies (75), Henriette, 
elle, cherche a s impl i f ier sa vie autant que possi
ble: " Je ne fais de mes prieres que ce que je puis . 

Le reste, je ne me force pas meme a 1'attention." 
(140). II y a dans la repetition rituelle et irrefle-
chie des ceremonies religieuses un element q u i 
va a l'encontre de la nature meme d'Henriette. 
Cet element se manifeste dans son journal par 
1'image de la machine, metaphore efficace pour 
traduire la vie mecanique au couvent. Ce n'est 
pas une vie pour Henriette q u i ne peut vivre " a 
peu pres, ressentir un peu, aimer raisonnable-
ment, vivre paisiblement." (183). II l u i faut vivre 
pleinement, vivre heureuse, surtout vivre: 9 "je 
n 'ai rien desire, rien regrette, je trouve cela bon 
de vivre" (64). Mais i l importe de comprendre 
que " v i v r e " n'est pas necessairement facile: i l 
faut " p o u v o i r " sa vie comme le dit Henriette: 
" C e ne sont pas des mots, c'est une necessite." 
(185). Seuls les imbeciles et les sots se laissent 
mener; "ce ne sera pas la vie q u i me fera," declare 
Henriette, "je ferai ma vie de tout ce q u i est en 
m o i . " (183). 

N o n seulement Henriette remet-elle en ques
t ion tout un style de vie—la vie religieuse—ce 
q u i est deja assez audacieux pour une jeune fil le 
elevee en bonne catholique au Quebec vers les 
annees 1850, mais elle repense aussi tout le 
systeme de valeurs sur lequel repose cette vie. 
"C'est tres beau," ecrit-elle, "mais c'est fatigant 
et u n peu bete de se priver de ce q u ' o n aime pour 



faire ce q u ' o n n'aime pas et pretendre ensuite 
que c'est de la vertu. Pas une miette. C'est de la 
niaiserie." (138). D'apres Henriette, "vertu" n'est 
q u ' u n mot pour forcer la volonte quand l'or-
gueil crie (154) et les personnes vertueuses se 
detruisent le caractere a se contrarier. (141). De 
plus, le bonheur q u i est cense accompagner l'ac-
complissement d 'un devoir est terne et ne peut 
compenser la peine q u ' o n se donne. (204). L a 
vertu et la bonte ne sont pas cette "charite 
inventee" d u Bazar dont Henriette salue la f i n 
avec "toute la ferveur de [s]on paganisme et de 
[s]on sybaritisme." (207). El le reve plutot d'une 
bonte q u i "deborderait en bienfaits sur les autres, 
en sourires sur les tristes, en aumones sur les 
pauvres, en compassion sur les souffrants, en 
bienveillance sur les timides et les gauches." 
(134). S ' i l y a de l 'idealisme dans son concept de 
la bonte, et de l 'epicurisme dans son gout de 
vivre, i l n'y a que de la sincerite dans la valeur 
qu'Henriette estime fondamentale: l 'amour. 

Le journal temoigne d'une longue poursuite 
de l 'amour, quete parallele a celle de la rel igion. 
Chez Henriette, l 'amour n'est n i abstrait, n i 
facile; au contraire, i l s'agit d 'un amour bien 
concret, celui qu'elle eprouve pour Maurice, et 
d 'un amour difficile aussi, celui de s'aimer soi-
meme. L 'amour , c'est la vraie vertu selon H e n 
riette: " A i m e r , aimer tout le monde et toutes les 
choses et tous les etres et me sentir toujours unie 
a tout, jamais repoussee ou tenue a distance." 
(51). C'est autour de ces valeurs, comme l 'amour 
et le bonheur de vivre, qu'Henriette elabore sa 
re l igion q u i n'est rien de moins, nous le verrons, 
que liberte, verite, interrogation et c o m m u n i 
cation. 

La Religion Chez Henriette: 

L a re l igion doit etre " l a vraie liberte" affirme 
Henriette apres avoir exprime son "horreur de la 
tyrannie" surtout sous ses formes religieuses. 
(186). L a tyrannie ou l'autorite deforment et 
defigurent la rel igion qui.etant la creation d 'un 
Dieu parfait, doit etre la "vraie liberte." Autant 

que le Liberal le plus vehement de l 'epoque, 
Henriette s' irr i te con tre 1 'au tori te clericale meme 
si cette derniere ne s'exerce que sur u n p l a n 
personnel chez elle. A l'ecole par exemple, les 
soeurs 1'interrogent sur ses sentiments et a con-
fesse M . Prince pose des questions "sottes et 
indiscretes" sur sa vie privee. (41). Henriette 
n'hesite pas a "blamer l ' in just ice" de cette inge-
rence: "tant pis si c'est l'autorite q u i la commet. 
Je ne puis pas me soumettre mollement, lache-
ment." (93). A i n s i conseille-t-elle hardimentaux 
soeurs de fermer les yeux et de ne pas s'occuper de 
son gros livre noir - son journa l (140); de meme 
elle interdit a M . Prince de la questionner au 
point de la faire avouer des choses q u i ne sont 
pas des peches. 1 1 Henriette n'est guere intimidee 
par l'autorite clericale, q u i est infai l l ib le selon 
Monseigneur Bourget , 1 2 n i par le caractere "tout 
d i v i n , sacre et invio lable" des pretres q u i ne 
meritent que le respect et l'obeissance. D'apres 
Henriette, M . Prince est u n peu fou; "les absurdes 
choses et les beaux conseils que je n'ai pas 
demandes, m o n bon cher Dieu , vous q u i voyez le 
fond de m o n coeur, vous comprenez n'est-ce pas 
que je ne puis obeir?" (42). 

Dedaigneuse de l'aide clericale, Henriette n'a 
d'autre choix que de se debrouiller seule: " E h 
bien, c'est m o i toute seule! Je suis moi , j ' a i une 
conscience, je reponds de m o i devant Dieu 
seulement. Je me sens innocente des affreusetes 
dont [on] m'accuse, eh bien, je le suis! ... 
Arrangeons-nous avec le bon dieu, ma petite 
ame..." (69). 

Pour Henriette, la vraie liberte que doit etre la 
re l ig ion comprend la liberte de la conscience o u 
le libre examen tel que le pratiquent les Protes
tants; de ce fait, Hentiette est bien consciente: 
" P a r d o n , m o n Dieu , je voudrais faire directe-
ment m a confession a vous; comme les protes-
tants alors? V o i l a o u me mene ma mauvaise tete 
et ma manie de raisonner, a l'heresie, petit m o n -
stre. N i plus n i m o i n s . " (135). Mais Henriette ne 
partage pas l ' o p i n i o n courante a l 'epoque q u i 
associe le protestantisme a l'heresie. Henry R o b i n -



son, l 'Angla i s qu'elle rencontre lors de sa conva
lescence a Orchard Beach aux Etats-Unis, est 
Protestant mais, ecrit Henriette, Dieu ne le 
repousserait pas, pas plus q u ' i l repousserait u n 
homme juste comme le juge D o r i o n q u i refuse 
de s'astreindre aux ceremonies exterieures du 
culte. (228). 

Henriette est d'accord avec le j uge Dor ion que, 
" tout cet echafaudage de ceremonies, de gestes 
exterieurs, c'est vide, cela sonne comme les 
vieilles cloches. "(224). Les ceremonies religieuses 
ne sont que des "simagrees" ou des "singeries" 
selon les propres mots d'Henriette, et les ferveurs 
a la chapelle, les prosternations, les affaisse-
ments sur les prie-Dieu, la confesse...autant de 
betisesl (75): "Comment retirer du bien d 'un 
sacrement q u i se fait comme une affaire? Je dis 
mes peches, toujours les memes, des petites 
betises q u i ne sont pas moi, a peine de m o i (224); 
. . . i l me semble etrange que m o n confesseur ne 
sache pas que quand je l u i ai dit mes fautes i l ne 
meconnaitpas . Et c'est pourtant cela (224) ...Mes 
communions ne valent rien, je recois le bon Dieu 
en grande ceremonie, pour l u i dire...des choses 
que je ne sens pas. "(218). Elle va jusqu'a suggerer 
que Dieu n'est peut-etre pas represente ici-bas: 
" o n ne Le donne pas a ceux q u i pourtant vou-
draient tant l 'atteindre" (224), le juge Dor ion et 
M . Robinson entre autres. Q u ' i l s soient protes-
tants ou non pratiquants, cela n'a rien a voir avec 
la re l igion telle que 1'envisage Henriette. L a 
re l ig ion n'est pas u n acte exterieur execute une 
fois par semaine; c'est pluto u n etat interieur 
present a tout moment. 

Si la re l igion est la vraie liberte, elle doit etre 
aussi la libre interrogation. Henriette n'hesite 
pas a aborder les grandes questions comme 1'ex
istence du mal : " P l u s j 'y pense, moins je com-
prends ce mystere: le mal , l'etrange chose que le 
mal . . . Q u i l 'a fait? Dieu? Ce n'est pas possible. Le 
demon? Alors , c'est avec la permission de Dieu?" 
(29). Avec chaque mort se pose de nouveau le 
probleme de l'existence du mal et la bonte et la 
justice de Dieu: 

Cette pauvre tante Gaudet est morte... 
Quatre petits orphelins encore. M o n Dieu , 
mon dieu! que vous faites de tristes choses! 
Pour q u i est-ce mieux cette separation? 
pour la pauvre mere ou pour les petits? 

Comment Dieu peut-i l etre en meme 
temps si bon et si cruel? (43) 

E n vain Henriette essaie-t-elle de chasser cette 
"v i la ine pensee"; elle l u i revient a la charge avec 
la mort d u jeune H a m e l : " L a pauvre mere! A-t -
elle beaucoup de foi? Croit-elle dans son coeur 
que le bon Dieu a bien fait et q u ' i l est si bon? (79). 
L a douleur humaine suscite en Henriette une 
"tendance irresistible" a se revolter (79), " u n 
affreux sentiment de revoke, d ' i n d i g n a t i o n " 



(161) qu'elle ne peut refouler lors de la maladie et 
la mort de la petite Rosalie. II l u i faut de verita-
bles efforts pour croire a la bonte de Dieu : " T o u t 
le monde parle d'aimer Dieu comme d'une chose 
toute naturelle, et je puis me croire u n monstre 
q u i en ai seulement le desir et q u i n'arrive pas a 
voir en m o i de l 'amour pour L u i " (199). 

Henriette reste "tristement frappee de l ' i n u -
tilite des secours humains quand Dieu veut faire 
souffrir ." (200): 

Si L u i , le grand bon Dieu, le veut et l 'a 
decide, cela se fera ...Ce mystere-la est 
insupportable. Pourquoi nous a-t-il crees, 
que l u i faisons-nous et que l u i importe que 
nous soyons ou pas. (110). 

Dieu s'occupe-t-il reellement de chacun 
de nous? Je ne le crois pas. Nous sommes 
des atomes, des parcelles d 'un grand tout 
q u ' i l dirige et gouverne d'agres u n plan 
que l u i seul connait. Mais ce grand Dieu ne 
s'occupe pas de la poussiere que nous fai-
sons en remuant pour arriver o u partir. Et 
pourtant, serait-ce juste ainsi? (123). 

V o i l a de grandes questions dont Henriette 
n'ose parler a personne. (137). Avec q u i en 
discuterait-elle? M . Prince est " f o u " et les bonnes 
soeurs, sottes. Meme "le pauvre Saint-Joseph" 
ne comprendrait pas: avec son air u n peu bete, i l 
est plutot a plaindre. (38). Henriette s'adresse 
alors directement a Dieu . L a religion q u i est 
liberte et interrogation est aussi communication 
et comprehension; aussi voudrait-elle " . . .com-
prendre, m o i , les autres, le bon Dieu et la vie 
(200); ...arriver u n jour jusqu'a Dieu, jusqu'a 
l ' inf inie Grandeur . " (114). 

L a religion est done une communication directe 
et veritable avec Dieu Lui-meme. El le est aussi 
comprehension et interrogation, liberte et verite. 
Surtout elle est vivante. Pour Henriette la reli
g ion est une celebration quotidienne de la vie, de 
l 'amour et de l'honnetete et n o n u n simple rituel 

execute sans question une fois par semaine ou 
par jour. 

L a rel igion telle que l'envisage Henriette 
n'exclut pas forcement la rel igion pratiquee 
dans son m i l i e u mais ne l'accepte pas aveugle-
ment n o n plus . Henriette s'interroge sur la rel i 
g ion et la critique, dans u n esprit represents tif de 
toute une epoque et de tout u n m i l i e u : le Quebec 
des annees 1840. 
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1. Fadette, Journal d'Henriette Dessaules 1874-1880, Montreal, 
Editions Hurtubise, H M H , 1971. Toute reference ulterieure a 
cet ouvrage sera incluse a l'interieur du texte. 

2. Ce caractere antithetique se manifeste ailleurs dans le journal 
de Fadette, dans les images qu'elle choisit par exemple, ou 
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curieuses petites nonnesl" (47). 
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Henriette et son amie Jos sur leurs activites theatrales, Jos 
n'ose pas parler pour se defendre car elle craint deja ce qui 
l'attend au confessionnal si en effet Mgr Raymond est aussi 
indigne que le pretend la soeur. (189). Henriette, bien sur, 
repond sans peur. 

12. Lettre pastorale de Mgr l'Eveque de Montreal contre les mau
vais journaux 1858, dans Ignace Bourget Ecrivain, p. 156. 


